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mobile qui les dirige. Une telle conduite mérite les
plus grands éloges, et ne. pe ut9manquer d'attirer sur
ces hommes généreux et leurs familles les plus abon-
dantes bénédictions.

UEurope est toujours sur un volcan, et les prépara-
tifs de guerre s'y continuent avec la plus grande acti
vité, malgré que toutes les puissances assurent vouloir
la paix. La rage est dans tous les ceurs, mais l'hypo-
crisie est dans toutés les bouches. Comment peut-il en
être autrement, quand onn 'écoute que la passion et
qu'on foule aux pieds les principes les plus sacrés ?
Hélas ! quelle terrible responsabilité assument pres-
que tous les souverains de l'Europe, et comme les
peuples auront droit de les accabler un jour de re-
proches et de malédictions!
• Quant à nous, les fénians nous font toujours enten-
dre leurs menaces, et nous avertissent de nous tenir
prêts. Soyons sur nos gardes, car il peuvent nous sur-
prendre à tous moments.

Renseignements agricoles. .

Voici de très utiles enseignements qui se trouvent dans un
des derniers numéros de la Revue d'Economzie rurale de
France:

Au moment où les mnoissons vont avoir lieu, nous ne saurions
trop recommander aux cultivateurs de ne pas attendre, pour
:ouper les blés, que la maturité soit trop avancée.

Voila comment s'exprime à ce sujet le grand maître à tous,
M. Mathieu de Dombasle

" On a coutume, dans plusieurs cantons et dans plusieurs par-
ties de l'Europe, de moissonner les grains, et plus spécialenent
le blé, quelques jours avant sa parfaite maturité, et lorsque le
grain cède encore sous le doigt en le pressant fortement.

" Il est certain qu'on prévient, par ce moyen, une perte sou-
rent considérable produite par l'égrenage, surtout dans quelques
variétés de blé, et partout où l'on connait cette pratique on
.s'accorde à dire que le blé ainsi récolté prémaurément est de
mei!leure qualité pour la mouture. Sur certains marchés, les
nîeniers et les boulangers savent bien le distinguer en le maniant
à la main et le paient ordinairement plus cher que le blé coupé
en compléte matmité. Cette pratique présente deux avantages
fort importants ; celui de pouvoir disposer d'un plus grand nombre
de travailleurs, en avançant au moins d'une semaine l'ouverture
de la moisson, et celui d'alfranchir un peu plus tôt des charces
d'orages et de grele qui menacent les blés dans cette saison
de l'année, et qui, tous les ans, ravagent quelques contrées à la
veille de la récolte.

" On peut, en genéral, couper le blé sept on huit jours
avant sa complète maturité, c'est-à-dire lorsque la paille com-
mençant à blanchir et à sécher vers le pied, commence aussi à
perdre sa teinte verdâtre, et que le grain a acquis assez de fer-
meté pour que lorsqu'on le presse entre les doigts, l'ongle s'y im-
prime encore, mais ne le coupe plus aussi facilement que lorsqu'il
avait une consistance laiteuse ou pâteuse ; mais il est indispen-
sable que les grains ainsi coupés prématurément restent en ja-
velles, ou bien même encore en meulons, pour achever leur ma-
turité et arriver lentement à une entière dessiccatior. En effet,
la végétation n'est pas arrêtée par l'effet de la séparation de la
tige d'avec les racines. Dans cette 'dernière période, le grain
coupé, ou non, ne tire plus rien de la terre, mais il se nourrit
encore des sucs répandus dans la tige, et c'est pour faciliter ce

pernier acte de maturité qu'il est important que le grain ne su-
bisse pas une trop prompte dissiceution, comme il arriverait si on
le laissait exposé à un soleil ardent. Oi ne pourrait, non plus,
sans risquer de voir se développer la fermentation et la pourri-
ture, l'entasser dans les granges, dans cet état de maturité in-
complète. Le mieux est donc de le mettre en meulons.

" Lorsque la récolte est veryée, on doit aussi ne pas tarder
à la faire couper au premier beau temps, mêéie avant qu'elle
ait acquis la maturité désirable, sans quoi les grains courraient
risque de s'altérer.

" La moisson est un des travaux rustiques qui exigent le plus
d'activité et de célérité, surtout dans les années où le temps
est pluvieux et incertain. Le cultivateur qui met de la négli-
gence ou trop peu d'activité à cette partie si importante de ses
opérations, doit s'attendre à éprouver des pertes considérables.
Chaque jour le beau temps doit être employé comme si-on comp-
tait avec certitude sur la pluie pour le lendemain, et même pour
le soir. "

Voilà de bons conseils et nous engageons les cultivateurs à
les suivre avec le plus grand soin.

Des expériences concluantes ont eu lieu sur une grahd échelle
dans le comté de York ; ces expériences, faites par M. Han-
nain, ont démontré de la manière la luus positive que diu blé ré-
colté avant que le grain fût entièrement durci, et alors qu'il c6-
dait encore sous la pression des doigt-;. a donné 15 pour 100
plus de farine qne de blé conmplêttmnement mûr.

M. lannan explique ce fait par ce qui a lieu dans la plante,
dont la matière sucrée se change d'abord en amidon et plus
tard se transforme partiellement en fibrine pour former le son :
aussi doit-on laisser mûrir complètement le blé destiné à servir
pour les senences.

Le temps est fort variable, et la pluie arrive d'un moment à
l'autre. Les habitants des campagnes do'vent donc prendre des
précautions pour que les gerbes ne restent pas trop longtemps
mouillées, ce qui amènerait la germination du grain. Pour évi-
ter ce grave inconvénient, il faut lier immédiatement le blé en
petites javelles, après t'avoir coupé. On en réunit alors six à
sept, on les place comme en faisceau d'armes, puis on les recou-
vre d'une gerbe l'épi renversé et lié au t'as de la tige ; on at-
tend ainsi que le temps devienne beau pour rentrer la récolte.

Nous ne pouvons mieux faire que de citer encore ici M. de
Dombasle :

" Dans les étés extraordinairement pluvieux qui se sont succé-
dé de 1828 à 1831, je ne suis très bien trouvé de ladoption
d'une méthode usitee dans quelques cantons de la Normandie,
et qui consiste à mettre le blé, après le fauchage, en mculons
ou rnoyettes, appelées aussi viotics, et j'ai reconnu que, dans
toutes les circonstances, le grain y acquiert une qualité supéri-
eure à celle du blé qui a été traité autrement. J'ai continué
depuis cette époque à faire mettre en meulons presque tous mes
blés. Cette méthode convient également à l'orge, etje ne pense
pas qu'il existe de moyen aussi assuré de sauver cette récolte de
toute avarie dans les saisoos pluvieuses. Ces meulons se font de
la manière suivante :

" On place sur un endroit sec et élevé du champ une ja-
velle qu'on replie sur elle-même vers le milieu de la longueur le
la paille, en sorte que les épis ne posent pas à terre, mais
viennent s'appuyer sur l'extrémité opposée de la javelle. Un
homme auquel cinq ou six femmes apportent successivement les
javelles, construit le meulon en les plaçant circulairement autour
de la javelle repliée, tous les épis dérigés au centre et reposant
sur cette javelle, en sorte que le ineulon a pour diamètre deux
fois la longueur des tiges de blé. Sur le premier rang des ja-
velles, il en pose un second, placé de même et continue ainsi,
en maintenant d'aplomb les parois circulaires du meulon,jusqu'à


